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Hermano.
Eh! pableu! votre liile
Verner.
Tu la préiéres al'honneur d'ére soldat ? Tu n'en es pas
digne.
Lisbeth. Hermann, Voisins.
Allons, bon péré, etc. Allons, ’voisin, etc.
Verner, (Sen allant avec lesvoisins).

Non, non, va-t-en, tu n'auras pas ma fille, etc.

SCENE 1.
Lisbeth, Hermann.
Hermann.

Ehbien! cest touslesjours comme cea Il me dit : fas
toi soldat, et je te donnerai Lisbeth. Je lui réponds : donnez-
moi Lisbeth, et je me fas soldat. Il et entété, je le Suis

. aussi. Nous verrons qui aurale dernier.

Lisbeth.
C'est mon pére qui cédera.
Hermann.
Vouscroyez ?
Lisbeth.
Jen suis sire.
Hermann.

Alors, vous ne le connaissez pas, votre pere. Je na ja
mais vu homme entier comme lui ; quand il a uneidée dans
latéte, il y tient; on ne peut pas la lui arracher. De Vienne
aBelin, et entre ces deux villes les entétés ne manquent pas,
de \%’ennea Belin, en comptant leroi, on ne trouverait pas

son pareil.
Lisbeth.
Ja| écrit une lettre qui lui fera bien baisser pavillon.
Hermann.

Auroi?



